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Malheureusement, en ces temps trou -
bles, qui se soucie encore de ce que les
Pieds-Noirs ont dû endurer ? Et à
l’époque, qui s’en souciait vraiment ?
Triste constat. Mais j’ai bien peur que la
« communauté » (même si je n’aime pas
ce terme) des Français d’Algérie n’ait
jamais vraiment intéressé grand monde.
Les gens ont besoin de repères simplistes
et rassurants : les méchants contre les
gentils, les bons contre les mauvais, les
colons contre les colonisés.

Les Pieds-Noirs (je parle de ceux de la
famille) ne rentrent pas dans ces cases.
Du coup, c’est déstabilisant pour les
gens. Nous sommes condamnés à errer
dans cet interstice historique, ce no man’s
land géopolitique qui fait des Asnard, des
Scotto et de tous les autres, des apatrides
éternels.
En gros, dans le supermarché des
« déracinés - bernés - trahis - trompés -
méprisés », on a la carte de fidélité, et
pour des générations. Le pire, c’est que
tout le monde s’en fiche, car comme je
le disais, c’est trop compliqué à expli -
quer. Je reste admiratif de ton attache -
ment à la Nation française (tu  l’expliques
bien « depuis quatre généra tions »), et
puis je me dis que c’est peut-être aussi

une manière de se raccrocher à quelque
chose, vu qu’on vous a « expulsés » de
« là-bas ». 
Mais quand je vois comment vous avez
été accueillis (« à bras ouverts »…
heureusement que certains dérogeaient
à la règle !), j’ai du mal, moi qui n’ai pas
vécu tout ça, à ressentir quelque fibre
patriotique. À la rigueur, je me sens
niçois ou breton, mais ça se limite à du
folklore, bien que je me sente de plus en
plus breton ces derniers temps… Mais
aussi Pied-Noir et Algérien, car je sais
qu’un jour, j’irai là-bas, fouler les rues
d’Oran, monter jusqu’à Santa-Cruz et
parler avec les Oranais.
Extrait d’un courriel d’Erwan
à son oncle Claude Asnard

À l’écoute de nos enfants

Écrire au journal
ou echo.oranie@gmail.com
(mail réservé à cette rubrique)

Suite à la publication, dans L’Écho de l’Oranie n° 363, de l’article initialement publié en 1937 dans L’Écho d’Oran
rendant hommage à M. François Hamet, sa petite-fille Maryvonne Jouen-Hamet souhaite également rendre hommage à sa
grand-mère, Lucie Scharffe, originaire de Zetting en Lorraine. 

La région de Hachem souffrait très
souvent des incursions des bandes de
nomades pillards de la tribu Flitta,
particulièrement belliqueuse.

Les Hachmi redoutaient beaucoup ces
razzias. À cause de cela, le grain était
caché dans des silos d’où on ne l’extrayait
que parcimonieusement. Ils avaient conti -
nuellement une réserve de rouina (1)
dans des me’zoueds (2), prête à être
emportée. À la moindre alerte, les
familles poussaient devant elles leur
bétail et allaient se cacher dans la forêt
voisine, dans cette forêt où justement
avait été bâti le village de Dombasle.
Quand ils avaient déjoué la surprise de
l’attaque, les hommes, du haut de la
colline, faisaient face aux pillards armés
de frondes et de bâtons, sous la vigilante
protection de Sidi Mohamed M’Henni.

Ils se répandaient en invectives qu’eux
seuls pouvaient apprécier avant de s’entre-
attaquer.
Les Hachmis portaient la fureur des
Flittis au comble de la mesure, en leur
rappelant un nom tabou : B’chaa. Un
marabout de sinistre mémoire, pour un
motif oublié, avait fait pleuvoir sur la
tribu Flitta une pluie pestilentielle de
déjections liquides et solides. À partir de
ce jour, le nom de B’chaa fut tabou et les
Flittis furent la risée des tribus voisines.
C’était une grave atteinte à leur dignité,
il fallait oublier une telle infamie :
dorénavant, celui qui prononcerait ce
nom serait lynché.
La tribu des Sdamas craignait celle des
Flittis. Nous allions chasser le sanglier
dans cette vaste région de Sdamas Rharbi.
Les quelques nomades terrorisés par les
Flittis consultaient un oracle. Ils deman -
daient à un rocher rougeâtre Zerounet
Sedda (3) au sommet d’une montagne

qui renvoyait l’écho remarquablement :
« Qui gagnera le prochain le prochain
combat Sdama ou Flitta ?...»
L’écho répondait : « Flitta…a…a. »
Alors ils tiraient à balle sur ce rocher avec
leurs fusils à pierre en l’injuriant. Pensant
l’avoir châtié, ils reposaient la question au
rocher qui répondait : « Flitta…a…a. »
Un astucieux leur dit un jour : « Si vous
me payez, je suis prêt à influencer l’oracle
en votre faveur ». On convint du prix,
un cheval harnaché et un sabre. Il
interrogea l’oracle avec autorité et
demanda :
« Qui va gagner, Flitta ou Sdama ? »
L’oracle répondit : « Sdama…a…a. »
Ils donnèrent une grande fête, heureux
d’être enfin vainqueurs.

Notes
(1) Farine d’orge sucrée ou salée qu’on peut manger crue
ou arrosée de lait.
(2) Sac en peau d’agneau où les nomades gardent leur
farine ou leur semoule.
(3) Rouillée.

Les razzias
Paul Barthez †, transmis par sa fille Nicole Barthez


